
figielles du 1°“janvier ont eu 
selon le cérémonial accou- 

.Ë.esentés au chef de l'Etat 
nt été ceux:des membres de la maison civile et 

militaire dont*M. Bugène Pelit, secrétaire général 
de 1a présidence, s'est fait l'interprète. Ë 

M. Raymond Poincaré, président du conseil, les 
ministres ct les sous-secrétaires d’Etat se sont ren- 
dus @ 10 heures à l'Elysée’ pour  assister’1e’ prési- 
dent/de la République pendant les réceptions ct vi- 
sites do la matinée. 
«Le président'a recu,à.10 h. 1/4, M. Léon Bour- 

geois, président du Sénat, les membres du ‘bureau 
du; Sénat. et les sénaleurs présents à Paris, et à 
40 'h. 1/2 M. Radul Péret, président de la Cham- 
bre des députés, les membres du‘ bureau de’ la 
Chambre ct les députés présents. i N 

M. Millerand est ensuîte allé, avec le président 
du, conseil, les ministres eb Tes sous-secrétairés 
@¢'Etat, au palais du Luxembourg et au Palais-Bour- 
bon, pour-rendre leur visite aux présidents du 
Sénat et de la Chambre des députés. f 

De retour à l'Elysée, à 11 h. 50, le président de 
la République a retenu à déjeuner le président du 
consell, les membres du gouvernement et les mem- 
bres de ses maisons civile ef militaire. 

A 2 heures, le président de la République a tenu 
le cercle diplomatique. 

Le doyen du corps- diplomatique, Mgr Cerretti, 
nonce apostolique, à prononcé le discours suivant : 

Monsjeur Je président, 
=e nouvel an a, pour les mémbres du corps. diplo- 

matique, ‘au moins ceci d'heureux qu'il leur offre l'oc- 
casion de se réunir autour de vous ct de vous exprimer 
leurs‘souhaits les plus sincères pour votre personne et 
pour la glorleuse nation française aux-destinées de’ la- 
quelle vous présidez si. dignoment. 

L‘an- dernier, en pareille ¢irconstance, je me faisais 
Yécho de la voix de mes collègues de tous les. pays 
pour former le vœu. que l'annde. nouvelle nous apporte | 
enfin la paix-complète et réelle après laquelle l'univers 
entier. soupire. q 

Nos vœux sont encore loin, hélas! d'être complète- 
ment réalisés.: le sang a de nouveau coulé, des régions 
‘entières ont été, une fois de plus, dévastées, d'effro 
bles atrocités ont rempli de ferreur un coin du monde. 
et cn Europe mêmo, les ruines de la guerre ne-son 
pas encore relevées, lés plaies qu’elle a laissées ne sont 
pas encore fermées. 

ZLos hommes, d’Etat, les économistes, les financiers. les 
Industriels vont donc poursuivre, saus se lasser,leurs 
tentatives ck leurs travaux, moins vains qu'on ne pré- 
tend. Mais la tâche immense de la pacification du monde 
appelle oxcore d'autres.efforts. Je veux dire des efforts 
d’ordre-moral et: spirijuel. Ce sonl les esprits 2t les, 
“cœurs. qui ont à désarmerpour que revienne la paix, 
enére les péuples. Il faut y travailler et el Yon y abou- 
Vésait, Jo reste, qui cst d'orare économique.et matériel, 
sexail bien ‘près d'aboutir -aussi. 

Mais n’est-ce pas le rôlé/même de cette nation géné- 
reuse et chevaleresque qu'’estla France, que j'évoque 
ainsi ? En’ poursuivant colle glorieuse tâche, elle resto 
fidèle & son plus pur esprit et à ses traditions jamais 
cémenties. 

Fasse Dieu que, cette année qui vient, elle puisse 
enfin; sous votve haute et-sage aulorité. recueillir le 
iruit de son effort pour son propre bonheur et pour 
celui du mionde. C'est, monsieur le président, le souhait 
de nos cœurs et si, pour le réaliser, la bonne volonté 
et-le concours loyal des membres du corps diplomatique 
ke’ vous sont pas inutiles, permettez-moi de vous as- 
surer, au nom de tous, qu'ils vous sont dès maintenant 
gequis. . 

Lo président de la République a répondu : » 

Monsieur lc nonce, 
Les vœux dont Votre Excellence a bien voulu, au 

aoï du corps diplomatique, se faire e chaleureux in- 
terprête ;mo sont très précieux; ils s'adressent à là 

. France én même tomps qu’à moi :‘je vous en remercic 
en’ son’ nom. 

J'ai<plaisir &'vous exprimer, ainsi qu'à vos éminents 
eollègues du corpsdiplomalique, les souhaits que je 
forme, au seuil de:l'année nouvelle, pour votre bonheur 
et-pour celui dès‘peuples, des souverains et des chets 
d'Etat que vous représentez si dignement. 
Puisso’cette année nouvelle nous apporter enfin la 

paix,‘la paix complète qu'il serait vain d'avoir procla- 
mée dans les instruments diplomatiques, ‘sl, comme 
vous l'avez remarqué avec tant de raison et de force, 
les-esprits et les cœurs n'élaiont pas d'accord pour la 
réaliser. 

Elle'ne peut s'établir que sur la base des ‘traités: et 
sut‘le respoct Ues ‘üroits atquis: et des engagemenets 

démenti — j'en ai la certitude — par au- 
cun des alliés qui, au cours de la grande guerre, mi- 
rent en commun leurs ressources matérielles eb/mora- 
les pour repousser l'agression, en affirmant leur ferme 
propos de s'én.tenir aux dispositions des tfaités qui 
fermèrent les hostilités. 
“Mais leur volonté de pacification serait condamnée à 
‘demeurer stérile, faule de rencontrer chez leurs anciens 
adversaires la résolution d'appliquér loyalement les 
sclauses qu'ils ont acteptées. i 

Fidèle à l’esprit du régime républicain qui est le sien, 
Ja France veut, de toute son âme, la paix. Ce serait un 
paradoxe insoutenable que prétendre la fonder ‘sur le 
mensonge et sur l'iniquité. 
(Gomment se déféndre de penser que ceux qui ont mis 

leur signatiire sous la reconnaissance de leurs respon- 
sabilités ne s'obstineraient. pas à revenir sur leurs 
aveux et à plaidér contre l'évidence leur non-culpabl- 
1ité si’ cet intolérable sophisme ne devait, dans ‘leur 
pensée, leur permettre d'échapper aux. conséquences 
de leur faute et de se soustraire aux justes réparations 
wul pèsent sur leurs épaules? 

Dissiper les sophismes et les erreurs qui obscurcis- 
sent encore le jugement d'un trop grand nombre d'es- 
prits, préparer I'opinion publique de tous les pays à 
envisager la solution équitable des problèmes nés de la 
guerre et ainsi assurer l'établissement d'une paix réelle 

‘une cofonie comme la nôtré, à été fondée en 1922 : 

\ vie, peuvent trouver désormais un lieu de réunion 

et durable, telle est la noble tâchequi s'offre aujour- 
C'hui à tous les hommes de bonne volonté, 
* Aucune nation — soyez-en, convaineu ne souhaite 
plus ardemment ‘que la France de voir s'auvrir bientôt, 
dans l'intérêt du monde comme dans le sien, celte ère 
de réconciliation définitive entre les peuples, de labeur 
fécond et de progrès pacifique. 

Les corps constitués, les députations et déléga- 
tions de l'armée et de la marine, ainsi que les di- 
verses administrations ont été ensuite reçus dans 
l'ordre aécoutumé par le président de la Républi- 
que, puis les réceptions officielles ont pris fin, 

A Toccasion ‘de “la- nouvelle -année, le préside 
de la République a reçu des télégrammes de féli- 
citations- émanant d’un grand nombre de souve- 
rains eb chefs d'Etat, nolamment du roi d'Angle- 
terre, du voi d'Espagne, du roi des Belges, du roi 
d'Italie, ‘du roi de Serbie, du roide Roumanie, du 
président de la République d'Autriche. du roi de 
uéde, du roi de Dänemark, du sultan du Ma- 

roc, etc. . 
M. Millerand a reçu également des télégrammes 

de félicitations des colonies francaises. a l'étran- 
ger et de nos pays de protectorat, F 

Au Maroc - 
On mande de Rabat : 
Le maréchal Lyautey a reçu dans les salons de la 

rouvelle résidence, vécemmentinaugurée, les co- 
lonies: française, étrangère et indigène. 

Une foule nombreuse est venue rendre hom- 
mage au représentant de la République, 

A Tanger, les réceptions du nouvel an onl eu 
lieu à la légation de Prance, 

Après avoir confirmé que le gouvernement fran- 
çais se tenail a la disposition du gouvernement b 
tannique, qui doit. prendre l'initiative de la convo- 
calion des puissances intéressées pour examiner la 
question de Tanger, le ministre de France a ex- 
primé l’espoir que les légitimes aspirations de la 
colonie recevraient bientôt satisfaction, 

A L'ÉTRANGER 

‘En Italic 

RÉCEPTION A L'AMBASSADE FRANÇAISE 
PRÈS LE QUIRINAL 

La' colonie française a élé reçue le 1* janvier, 
selon la tradition, au palais Farnèse. En-l'absenve 
de l'ambassadeur, c’est M. Charies-Roux qui a rè 
pondu aux souhaits formulés par les membres, de 
a colonie, M, Charles-Roux a tout d'abord exprimé 

les vegrets do l'ambassadeur, de ne pouvoir, :a 
première fois depuis 25 ans, être présent à la cé- 
vémonie, Puis après avoir rendu honirage, en ler- 
mes éloquents, à M. Barrère. et à l'œuvre poursui- 
vie par/‘lui, M. Charles-Roux a associé à cet hoi 
mage Mme Barrère à qui sa bonté et son esprit 
d'active sollicitude font toujours trouver - des. oc- 
casions d’être secourable à ses compatriotes. «C'est 
ainsi que, grâce à elle et à sa fille, une œuvre utile 
et pratique, dont le défaut se faisait-sentir dans 

je veux parler du home où foyer français, oil nos 
compatriotes institutrices, secrétaires, dactylogra- 
phes, jeunes filles et femmes devant gagner, leur 

et les renseignements mécessaires à leur emploi, 
Cette initiative rend déjà beaucoup de services et 
se fait justement apprécier des intéressées. » 

M. Charles-Rouxmet ensuite en relief deux im- 
portants résultats obtenus dans l'histoire des rap- 
orts franco-italiens depuis d’armistic savoir, 

p trailé: de travail conclu il-y a deux ans et le 
modus vivendi commercial qui vient d'être signé. 

M. Charles-Roux a ajouté : 
Aux lemps où nous vivons, les rapports économiques 

entre deux peuples c'est déjà et de plus en plus de la 
Folilique; mais ce n'est pas, hélas ! toute la politique, 
faite aujourd'hui de tant do questions qu'une seule de 
eclles qui se posent à la fois eût en d'autres jours suffi 
à occuper le monde. Dans le dédale de difficultés où 
nous nous mouvons, dumoins aucune ne so dresse- 
t-elle dircctement entre la France et Iltalie. Et parmi 
celles avec lesquelles nos gouvernements sont aux pri- 
ses, il avrive que cerlaines fassent apparaître cnire 
Rome ct Paris des intérêts communs. Depuis que les 
horreurs de la guerre s'étaient de nouveau déchaînées 
suv l'Asie-Mineure, il a élé justement remarqué que les 
eabinets de Paris et de Rome s'étaient trouvés d'accord 
sur la ligne de conduile à tenir en .présence du conflit 
oriental. Nulle part plus qu'en ce palais il ne fuf cons- 
taté avec salisfaction combien les deux actions polili- 
ques française et ilalienne se rencontraient el concor- 
daient spontanément, pour faire suspendre les hostill- 
tés, empéeher le conflit de déborder sur I'Europe, jeter 
les bases d’une paix équitable, accorder à la Turquie 
ce qu'il convenait qu'elle obtint, mais en même temps 
sauvegarder efflcacement, bien que sans tracasserie, 
de’ grands ‘intérets’ poliliquos, matériels- et moraux, 
coñmuns À @ns quantits de nétions. Dans’ celle ctise’ 
grave, buts eb moyens fuvent identiques pour les'd 
plomaties française et italienne; et:de cette idenlité 
de vues, qui a excrcé une heureuse, influence sur les, 
événements, doit se dégager pour elles une leçon de 
concorde. % 

Mais l’attention se porte maintenant sur le problèmie 
des véparations. Là aussi, les intérêts français et fta- 
liens se côtoient, au point qu'il s'en faut de peu qu'ils 
ne:se confondent. L'italie estime que I'Allemagne doit 
Téparer le mal qu'elle à causé; la France aussi. L'Italié 
jugè qu'il ne, serait pas juste que des dettes de guerre 
fussent réclamées, par les all créanciers aux alliés 
débiteurs,. avant -que .ceux-ci.eussent :touché leurs 
créances sur l'Allemagne; la France en juge de méme. 
L'Italio ne veut pas ruiner l’Allemagne, mais encore 
moins se ruiner eclle-méme; la France pense de même 
pour sol. Leur cause est donc solidaire et sur cette 
solidarité il est légitime aussi de fonder un espoir d’en- 
tente. 

Que le mot d'entente termine cetle allocution, comme 
je souhaite que la chose ait à tout jamais couronné les 
relations franco-italiennes. 

En terminant, M. Charles-Roux.a bu à la santé 
du président de la République et du roi et de la 
reine d’Italie, 

A L'AMBASSADE DE FRANGE PRÈS LE SAINT-SIÈGE 
Recevant au palais Borghèse la colonie et les 

.de dévouement et 

membres de la prélature et des congrégations fran- 
çaises, M. Cambon, chargé d'affaires, a exprimé:ses 
regrets de l'absence de M, Jonnart, appelé en Suisse 
par l'état de sanlé d’un membre de sa famille. M. 
Cambon, examinant ensuite brièvement la question 
des rapports entre la France et le Saint-Siège, à 
déclaré : 

Ces rapports ne sont pas lc fail de elles ou de telles 
personnalités, parce qu'ils sont dominés par IHistoire 
et au-dessus de l’Histoire par la nature des choses. La 
bienveillance que se fémoignent réciproquement ‘les 
déux  pouvoirs’ doit bénéticier également à l'un el à 
l'autre. Les marques de cetle bienvetllance sont nom- 
‘breuses. Les journaux vous ont appris, tout récemment, |- 
que le gouvernement français avait déposé un projet 
de loi destiné à permettre à la gloricuse compagnie de 
Saint-Sulpico de rentrer dans sa demeure, je diral pres- 
que son Dercail traditionnel. Presque cn méme temps a 
été déposé sur le buréau de la Chambre des députés un 
certain nombre de demandes d'autorisations' présentées 
par des‘congrégations de missionnaires. Celte mesure 
permettra à la France de maintenir, dans la diffusion 
Ppar le monde de la religion et de là civilisation, le rang 
qu’ellé:à'toujours, occupé, c'est-à-dire le premier. 

Vous avez pu lire également que le-Saint-Père, tenant 
compté des aécords conclus par la France et par l'Es- 
pagne pour Torganisation de leur zone au Maroo, avait 
pris des  dispositions .afin d’assurer l'autonomie: rell- 
gieuse du' Maroc francais ‘par la création du vicariat 
spécial. 

‘Je puis vous affirmer d’ailleurs que les mesures de 
bienveillance prises par notre gouvernement sont nom- 
breuses.et qu'elles contribucront à développer encore 
ja ‘ conflance ‘réciproque entre’ le gouvernement: de la 
République et le Saint-Siège. ; 

M. Camhon, en terminant, a fait l'éloge des deux 
nouveaux cardinaux français, Mgr Charrost et Mgr 
Touchet, puis il a porté la santé du président: do 
la République et du pape. 

X En Belgique 

M. Maurice Herbette, ambassadeur de France à 
Bruxelles, a reçu les hommages de la colonie et 
des principales associations françaises de Bruxelles. 

Successivement les présidents de la chambre de 
commerce, do la’cllambre de commerce ct d'in- 
dustrie, de la Société de bienfaisance, de l’Union 
française, des: sociét taives- francaises et de 
la Société des Alsaciens-Lorrains ont présenté à 
M. Herbette leurs félicitations ck leurs vœux. 

Dans sa réponse, l'ambassadeur a dit notam- 
ment au sujet des relations franco-belges : 

Je suis légilimement-préoccupé des relations écono- 
miques franco-belges. Vous avez fait une allusion, dont 
j'at apprécié la discrétion, à des négoclations délicates 
en cours. J'imiteral votre réserve’ en m'associant ; de 
tout cœur à l'espoir:de voir aboutiv ces pourparlers & 
IË reprise desquels j'ai cu l'honneur de participer à 

aris. 
Malgré les divergences d'intérêts,et de points de vue 

qui ne sauräient malgré lout constitter un obstacle sé- 
rieux à une entento si désirable entre les deux nations 
sœurs, I'accord se fera, car il ne peut pas ne pas se 
faire ct je puis vous donner l'assurance que le gouver- 
nement. français est dispesé, comme il l'a toujoùrs été, 
&' faive/ preuve d'un latge esprit de concilialion. 
!Ces sentiments sont partagés, je le sais, par le gou- 

verñement belge, et la confiance marquée récemment au 
Sénat par Son Excellenco M. Jaspar, ministre des. affai- 
res élrangères, est entièroment partagée par mol..J'al 
Je ferme désir, et jo l'ai affirmé dès mon avrivée à 
Bruxelles, ‘d’aboutir au règlement des questions qui se 
trouvent posées entre la France ct la Belgique, sans en 
négliger aucune. 

J'ai déjà commencé à me préoccuper de facilliter leg 
relations. ferroviaires . franco-belges: et je . continueral 
dans cetle vole. Les simplifications doivent être appors 
tées dans lc régimo en vigueur à la frentière, qu'fl 
s'agisse des personnes‘ou des valours. 

_ Chacun -d'entre nous sent la nécessilé de rendre plus 
facile et plüs agréable le voyage entre Paris et Bruxel- 
les comme enlre toutes les villes belges et francaises. 
Vous pouvez compter sur mon action ct mon concours. 
Mon devoir est de songer à tout, même à Ja question 

du change, bien qu'il s'agisse là d'une maladie qui fait 
perdre leur latin aux docteurs les plus compétents, les 
plus averlis et Jes mieux intentionnés. ] 
Complez comme moi-même, pour améliorer une situa- 

Honévidemment préoccupante, sur l'établissement dans 
le monde d’un ordre de choses normal, sur le travail de 
1ous et sur le retour-de conflance universelle que pro- 
voqueront le respect ct l'application des traités de j 
tice et d'équité queles pulssances alliées ont sign 
sans esprit de rancune, mals avec la ferme volonté d'en 
recuefllirle légitime bénéfice. 

Au nom des Francais résidant en Belgique, M. 
Herbette. a.envoyé au- président do la République 
française un télégramme exprimant les sentiments 

de respect do la colonie fran- 
çaise. 

Dans les pays rhénans occupés 

A l'occasion du nouvel an, Ic général Degoutte, 
commandant larmée’ française du Rhin, a reçu à | 
Mayente, au ‘palais grand-ducal, les délégations 
des corps et services de l'armée du Rhin, ainsi 
lès membres de la colonie civile, venus pour lui 
présenter leurs voux, 

La récoplion traditionnelle a eu licu ensuite au 
consulat de France, 

M. Gabriel Puaux, consul général, a dit que 
l'année qui s'ouvre serait déeisive pour la France. 

. Le général Degoulle a fait ressortir le carac- 
tère pacmïue de la ln‘éseuce française sur le Rhin. 
Des santés ont été portées au président de la 

République et au président du conseil. 

A Medrid 

Notre correspendant. de Madrid nous lélégraphie,: 
L'ambassadeur de France a reçu la colonie fran- 

çaise de Madrid, Tous les présidents des sociétés 
françaises:ont manifesté. l'espoir que l'année 1923 
amènerait.une amélioration de la situation écono- 
mique qui ssulement peut être réalisée par des 
payements de l'Allemagne. 
L'ambassadeur a répondu en affirmant que telle 

était la Ÿomique du gouvernement français, con- 
vaineu plus que quiconque de cette nécessité. 

M. Defrance a parlé ensuite des rapports de la 
France avec l'Espagne ef, s'est plu à faire remar- 
uer que, malgré les difficultés de notre situation 

financière, ‘la plus grande partie de I'emprunt fait 

à I'Espagne est remboursée ef que l'annés 1923 
à vu la conclusion “de l'accord -commercial ré- 
clamé par les commerçants des’ deux pays. Rap- 
Pelant avec quel empressement l’Espagne a cé- 
lébré l'anniversaire de Pasteur par de brillantes 
féles dont le comte de Gimeno a été l'organisateur 
empressé, 'ambassadeur a cngagé tous ‘les Fran- 
cais résidant en Espagne à êlre chacun dans sa 
sphère l'artisan du rappiochement cordial entre 
les deux pays. 

En Allemagne 

L'ambassadeur de France a reçu, à l’occasion du 
mouvel an, les Français de Berlin. 

Le général Barthélémy, au nom des missions, et 
André, au nom de la colonie civile, ont présenté 

à l’ambassadeur leurs souhaits pour la grandeur 
et la prospérité de ia France. 

L'ambassadeur, dans.sa réponse, a formuié le 
vœu que l'année nouvelle couronne les espérances 
légitimes que la France fonde sur le souvenir de 
ses sacrifices et sur la conflance en ses droits. 

Après avoir fait un chaleureux appel à la colla- 
boration de tous les ouvriers de I'influence fran- 
fu’ise à Berlin, il Tes a engagés à obtenir dans leur 
abeur et dans leurs sentiments cette discipline 

auè-ast i condition du sucgee. 

En Autriche 
Notre correspondant de Vienne nous télégraphie : 
A l’éccasion du nouvel an, M. Lefèvre-Pontalis, 

ministre de,France, a reçu à I'hotel de la légation 
les membres. de la colonie. Le comte de Saint- 
Sauveur, notre dévoué consul, a constaté, dans une 

ressante-allocution, que le nombre des Français 
‘augmenté à Vienne, que de nouvelles entre- 

prises françaises sy étaient établies récemment, et 
parla de-l’activité d'œuvres robustes et viables qui 
propagent, la langue et la civilisation françaises 
dans ce pay: 

M. Lefi Pontalis.a souligné dans sa réponse 
que ia France s'intéresso à l’Autricie et exprima 
la conviction que les Autrichiens ne manqueraient 
pas d'apprécier les nombreuses marques de sollici- 
tude du gouvernement francais. 

—— ——s 

CHRONIQUE ÉLECTORALE - 
Conseils, généraux 

GIRONDE. — Une éleotion a eu lieu -dimanche 
dans le canton de ia Brède, pour nommer un con- 
seiller général, en remplacement de M. Vayssière, 
républicain, sénateur, décédé. Voici les résuitats du 
serutin % 

Ont obtenu : MM. Cante, radical, 1,398 voix, élu; 
de Montesquieu, républicain libéral, 899 voix; Tra- 
quet, républicain démocrate, 311 voix. 

- MEURTHE-ET-MOSELLE. — Un serutin de ballot- 
tage pour I'élection d’un membre du conseil géné- 
rgl do la Moselle a eu lieu dimanche dans le canton 
de Gorze. % 

M. Collinet, maire de Gorze, candidat du parti 
républicain social, '8 été‘élu par 1,269 voix contre 
939 voix obtenues par M. Lasolgne, candidat in- 
dépendant: » 
e = eN 

NOUVELLES DU JOUR 

!Chez les communistes 
Les francs-maçons communistes do Marseille ont 

adopté un ordre du jour de protestation contre la 
mise en demèure de quitter la franc-maçonnerie 
faite à tous les 'communistes par le congrès de 
Moscou. # , 
Dans cet ordre du jour, ils expriment leur stûr- 

prise qu’il leur soit fait « un violent grief de leur 
affiliation à une société dans laquelle se trouvent 
des éléments bourgeois, ' alors que dans le scin 
mème du parti communiste se trouvent, parmi les 
éléments actifs, comprenant les votants et les éli- 
ibles, des capitalistes, des patrons et des hommes 

äc professions libérales ». 
L'ordre du jour ajoute : 

Respectugux du principe maçonnique et de la pleine 
Tiberté de conscience, les francs-maçons communistes 
de Marseille déclarent laisser aux membres du parti 
l'entière faculté d'agir, en cette circonstance, au 
mieux de leurs convictions personnelles,, mais leur 
demandent-de s'unir pour proclamer, quelles que soient 
les , décisions prises, leur persistant attachement à 
l'œuvre de la révolution russe. 

Un maire communiste 

Les opérations des caisses d’épargne 
Voici le rolevé des opérations des caisses d’épar- 

gne ordinaires avecla Caisse des dépôts et consi- 
gnations du 21 au 31 décembre 1922 

Däpôts do fonds. 18.617.340 12 
Retraits de fond: 4.993.585 59 

Excédent de dépôts. 13.623.754 53 

‘L'excédent de dépôts du 1er janvier au 51 décem- 
bre 1922 se monte à 549,364,977 fr. 50, 

Dans les contributions directes 
Sont nommés directeurs des contributions di- 

rectes i ., 
A Melun, M. Fougeront, dirccteur à Tours; 

M. Courtois, directeur. à Périgueux; 
. Chalret-Durieu, divecteur à Mont-de- 

Marsan; ; 
A Mont-de-Marsan, M. Lucy, inspecteur à Paris; 
A Epinal, M. Goulon, directeur détaché au ministère 

des régions libérées. 

/ sion des finances, réunie dans ses bureaux. 

Journée pariementaire 

LA CHAMBRE 

SEANCE DU DIMANCHE 31 DECEMBRE 

Les douziémes proviscires 
La Chambre, présidée par M. Raoul Péret, à 

siégé‘ dimanche après-midi, pour ‘examiner le 
rojet de loi relatif aux douzièmes provisoires que 

e Sénat lui avait renvoyé la veille avec d'impor- 
tantes modifications. ; 

Après avoir voté divérs projets- intéressant 
les chemins de fer de l’Algérie, et adopté un projet 
concernant les récompenses à décerner dans l'or- 
dre de la Légion d'honneur à l’occasion d'expo- 
sitions françaises à l’étranger, elle suspendit la 
séance, pour attendre les décisions de la commis- 

A la reprise, M. Bolanowski, rapporteur géné- 
ral, exposa les graves inconvénients du vote émis 
par le Sénat. En efiet, la haute Assemblée s’était 
prononcée en faveur de l’établissement‘des dou- 
zièmes provisoires, d'après les chiffres et la no- 
menclature; du budget de 1922, tandis que la 
Chambre avait décidé d'inscrire ces chiffres dans 
un cadre correspondant au budget de 1923 : 

M. Bokanowski, rapporteur- général. — Le Sénat n’a 
apporté que de légères modifications au projet de lol 
sur les douzièmes provisoires tel que l’a voté la Cham- 
bre. Ces modifications, acceptées par le gouvernement, 
votre commission vous propose de les ratifler, à l'excep- 
tion d'une seule. 

L'article 3 volé par la Chambre est ainsi conçu : 
« Les crédits ouverts par les articles premicr ‘et 2. ¢i-- 

dessus seront répartis, par ministère et par chapitre, 
au moyen d'un décret du président de la République. 

» Ils se confondent aveo les crédits qui seront accor- 
dés, poiar l'année entière, par la loi de finances de l'exer- 
cice 1923. » ” 

‘A ce second alinéa, le Sénat en a substitué un autre, 
ainsi couçu : 

«, … suivant le cadre et conformément à la nomen- 
clature des dépenses du budget do 1922 » 

La modification faite par la haute Assemblée aurait 
de graves inconvénients pratiques. Quand le budget 
de 1923 sera promulgué, il faudra opérer la.confusion 
entre les crédits provisoires et les crédits définitifs. Si 
nous suivions la nomenclature du/budget de 1922, des 
centaines d'ordonnateurs devraient pour chaque mandat 
établiv un certificat de réimputation. Ce' travail inflni 
d'ajustement et de régularisation entraînerait des len- 
teurs et des erreurs incaloulables, dont votre commis- 
sion ne croit pas pouvoir faire prendre la responsabilité 
à Ja Chambre. 

La ‘commission vous propose de ratifier les décisions 
du Sénat, à l’exception de celle qui a trait au premier 
alinéa de l’article 3. (Très bien ! Trés bien !) 

M. Le Trocquer, ministre des. travaux 
déelare que l'accord du gouvernement et de la 
‘commission. des finances est complet, et -qu’en 
réalité la divergenco entre 1& Chambre et le Sénat 
ne porte aucunément sur I fond, mais sur ia 
forme, qui a une importance particulière du fait 
de la confusion des douzièmes provisoires dans le 
budget général. 

M. Varenne et M. Blum se rallient à la thèse du 
rapporteur et M. Loucheur désire avoir la certi- 
tude que lo gouvernement soutiendra avec éner- 
gie devant le Sénat le point de vue de la Chambre. 

M. Le Trocquer en donne l'assurance. 
Puis le texte primitivement adopté par la Cham- 

bre est adopté à I'unanimité, 
On discute ensuito les autres modifications ap- 

portées par le Sénat au Fro_iet des douziénies. Elles 
stont lacceptées par la Chambre par 475 voix cou- 
re 51. 
L’ensemble, du prod'et de douzièmes relatif au 

budget général est adopté. 
On passe ensuite au projet de douzièmes relatif 

aux dépenses recouvrables, Comme pour les dou- 
zièmes.du budget général, la Chambre maintient 
sa décision que ces douzièmes seront caleulés d'a- 
près les chiffres de 1923. 

La séance est suspendue. Il est 5 h. 25, Elle est 
reprise à 9 h. 30; guis de nouveau suspendue jus- 
qu'a 11 heures, le Sénat ne s'étant pas encore pro- 
noncé. Elle est reprise à minuit. 

M. de Lasteyrie, ministre des finances, fait con- 
naitre qu'il. a défendu devant le Sénat le texte 
de la Ghambre, mais que la_haute Assemblée ne 
paraissant pas vouloir le suivre, il a proposé la 
ransaction suivante : annoncer la nomenclature 

de 1922, à la condition formelle qu'elle sera modi- 
fiée conformément aux lois et règlements inter- 
.venus depuis le vote du budget do 1922. 

Le Sénat a accepté cette transformation. Etant 
donné l'esprit de conciliation dont il a fait preuve, 
le ministre prie la Chambre de répondre au geste 
de transaction du Sénat en adoptant son texte, 

Mais. M, Bokanowski no veut pas, dà transacl 
et, au nom do la commission, il demande à la 
Chambro de maintenir sa décision. Par 469 voix 
contre 50, l’Assemblée confirme son premier vote, 

M. de Lastcyric se rend à nouveau au Sénat et 
à 2 h. 35 rapporte le projet sur le bureau de la 
Chambre. 

Le Sénat ayant persisté dans ses résolutions, lc 
rapporteur général, pour mettre fin au-conflit 
qqui menaçait de s'éterniser entre ls Palais-Bour- 
bon et le Luxembourg, déclare alors que la com- 
mission s'incline devant les exigences de la haute 
Assemblée : 

Le Sénat viént à nouveau de maintenir son vote sur 
Varticle 3 de la loi des douzièmes proviscives, impli- 
Guant que-les crédits seront répartis « suivant le ca- 
dre et conformément à la nomenclature des dépenses 
du budget de 1922, sous réserve des modifications que 
les lois ct-règlements en vigueur y auraient appor- 
téès ». 

Votre commission continue d’être persuadée que ce 
texte amènera dans la pratique administrative des 
complications onéreuses ct rendra plus difficile lc con- 
trôle. parlementaire. ; 
Mais le gouvernement nous demande inslamment de 

tenir compte des scrupules du Sénat. Malgré que nous 
restions persuadés que notre texte n'attentait en rien 
aux prérogatives de l'autre Assemblée, nous ne vou- 
lons pas rester insensibles & une considévation de cet 

ïuhlics, 

4 ordre, et nous vous proposons, dans ces conditions; 
d’adopler le texte qui nous est proposé: 

C'est une capitulation, affirme. M. Regaud, 
MM de Monicault, Tapponnier et Le Mire font 

remarquer qu'il en résultera une augmentation de 
E%ch!‘ses et que le Sénat,en portera la responsa- 
ite. ï 

Le texte 
re T4 
Puis, M. Poincaré, président du conseil, donno 

lecture à la Chambre du décret de clôture de 
_session extraordinaire de 1922, x 

« Il est 2 h. 55 du matin, 

LE SÉNAT 

du Sénat est ratitié p“_“d Voix con+4 

SEANCE DU DIMANCHE 31 DÉCEMBRE, 

Les douzièmes provisoires 
Après avoir voté le projet deloi autorisant le 

gouvernement-:à garantir «l’emprunt .de 650, mil< 
Tions de couronnes or à émettre, par le gouverne- 
ment autrichien, le Sénat a abordé la discussion 
du projet relalif à « Tassainissement de la situa- 
tion financièro de la Banque industrielle’de Chine ». 

M. Reynald a commenté son :rapport, dont le 
Temps a donné une analyse complète. 

Puis M. Jules Delakaye est venu prononcer un 

= LE TENPS, — 2-3 Janvier 1923, 

long réquisitoire contre le projet, réquisitoire qui ’ 
ne dissimulait point un désir d’obstruction mani- | 
feste. Son’ discours‘a duré en’ effet pendant les 
trois séances que le Sénat a tenues dans l’après- 
midi et Ia nuit et qui n’a été interrompu qu'a trois 
heures du matin 
ture. 

M. Delahaye le continuera le 10 janvier, 
A*sept heures la séance était suspendue une 

premièro fois afin de permettre à la commission 
des flnances d'examiner le projet de loi sur les 
douzièmes provisoires renvoyé par la Chambre: 

Le Sénat se réunissait à dix heures et demie 
pour la deuxième fois. M. Henry Bérenger, rap- 
porteur .général, lui a fait connaître que le seul 
point de divergence. entro les: deux, Assemblées 
portait sur l’article 3 du projet. La Chambre n’a 
pas admis, quo la répartition des.crédits fût faite 
« suivanb,le cadre et conformément à la nomen- 
clature des dépenses du budget de 1922 », comme 
le demandait le Sénat. M. Bérenger déclare que la 
commission des finances, &, I'unanimité, propose 
au Sénat de maintenir sa décision. 

M. de Lasteyrie appuie le -texie voté par la 
Chambre; mais, conciliant, le ministre des finan- 
ces propose d'ajouter à l'article. 3 cette formule : 
« La répartition des crédits sera faite suivant le 
cadre et conformément à la nomencläture du bud- 
get de 1922, sous réserve des modifications que les 
réglements ou les lois en vigueur y auraient ap- , 
portées. » 

Le Sénat accepte cetto transaction et le projet 
retourne devant la Chambre. . 

Avssitôt aprèsle troisième vote émis par la 
Chambre, M. de Lasteyrie est revenu au Sénat dé- 
poser à nouveau le projet en litige et la séanco 
était suspendue jusqu'a une heure et demie. 

A la reprise, M. Henry Bérenger expose au Sé- 
nat qu’après une nouvelle étude du projet, la 
commission des flnances maintient fermement son 
point de vue et s’oppose de toutes ses forces « à 

par/la‘lecture’du’décret de clôs 

toute tentative de vicier le jeu normal des insti- . ‘ 
tutions financières de la Républiquo »; Le Sénat, 
malgré l’insistance de' M. de Lasteyrie, refuse & 
l'unanimité de ratifier le texte de la Chambre. 

Enfin, à deux heures cinquante du matin, on 
apprend que la Chambre a adopté le texte voté 
par le Sénat pour les douzièmes provisoires. M. Col- 
rat, garde des sceaux, monte à da tribune et lit le : 
décret de cloture. 

AU JOUR LE JOUR 

Kart de guérir et fa chimie 

En- quittant, cet aprés-midi, la présidence de 
l’Académie de médecine, le professcir Béhal a 
prononcé, suivant I'usage, une:allocution dans’la- 
quelle il a passé tout-d'abord en revue les tra- 
vaux accomplis  pendant l’année 1922/ par la sa- 
vante Compagnie. Cetto tâche réglementairé uno 
fois remplie, il'a lu une étude remarquable su 
l'aide que la chimio apporte à la médecine et no- 
tamment à la thérapeutique. Pleine d’aperçus in- 
génicux el nouveaux, cefte vue d'ensemble trace 

|- des directives intéressantes aux chercheurs de 
einaing 

La {hérapeutique est restée longtemps empiri 
guc. nous dit M. Béhal; elle utilisait, pour s'efforcer 

e guérir les hommes, des médicaments compli- 
ués dont le typé est lu célèbre thériaque et où 

l'on accumulait les remèdes les plus divers dans 
lespoir que la maladie céderait au moins à quel- 
ques-uns d'entre eux. La voic scientifique ne fut 
réellement ouverle que par la découverte des ai- 
caloides; la posologic devenait dès lors plus ri- 
goureuse, les corps purs ainsi obtenus donnaient 
des résultats mieux assurés el plus aisément pré 
vigibles. Plus tard vinrent ‘les médicaments chi 
miques de synthèse qui permirent de reproduire 
dans les laboratoires l'œuvre que la nature ac- 
complissait dans les plantes, de l'étendre même 
considérablement et de . découvrir des . produiis 
nouveaux que le médecin put choisir à la fois 
très actifs et peu toxiques. 

Nous en étions là quand des notions nouvelles 
introduisirent dans la thérapeutique des éléments 
jusqu’alors inconnus ou mal utilisés, parmi les- 
quels il faut mentionner les extraits d’organes ani- 
maux (opothérapie), les vitemines et. les sérums. 
Dans ces chapitres inédits, ia chimie n'a encora 

pénétré que de façon insuffisante. En ce qui con- 
cerne les produils opothérapiques, malgré qu'ils: 
donnent des résultats incontestables, nous som- 
mes, au point de vue de leur constitution, mal ren- 

FEUILLETON BU 
DU 23 JANVIER 1923 

GHRONIQUE MUSIGHRE 
A-L'OPÉRA-COMIQUE : :Première représentation de 

« Polyphème »,drame lyrique en quatre actes et cinq 
tableaux, d'Albert Samain, musique de M. Jean Cras. 

Ceux qui s’émeuvent aux paysages marins 
etque tourmente la noslalgie d'un large hori- 
zon, se satisferont, un soir, de ce long poème, 
en musique, du capitaine de vaisseau Jean 
Cras. ' 
‘La mer plaintive, électrique ef soupirante, 

ses changeants rivages, ses fantasmagories, 
ses silences, le jeu des nuages el des vagues 
sont chantés, dans Polyphéme, avec un art 
des sonorités scrupuleux, persuasif et choisi 

M. Jean Cras est très délicatement organisé 
pour percevoir  les sensations profondes et fi- 
nes qu’on éprouve en traversée. Il nous les 
fait partager. 

L'impression navale,-à l’audition de Poly- 
phèmie, est si oppressante que l’orchéstre, avec 
se grande voix océanique, ses harmonies d’a- 
‘bime, son clapotis léger et rapide, entoure la 
sgéène comme: d'une mer. Chef admirable, M. 
‘Albert " Wolfl sort, à demi, son buste athléti- 
que - de la fossc instrumentale, et règle d'une 
51 souveraine baguette le flux et le reflux des 
ondes sonores, quon le prendrait pour un 
‘jeunc dieu maritime agitant le trident de Nep- 
tune. Les acteurs eux-mêmes, fort décolletés, 
comme il sied, semblent jouer leur drame sur 
un navire, poussé par les vents alizés vers de 
beaux climats tempérés. 
“Quel marin, passionné. de' musique, n’eût 

été séduit par le poème dramatique d’Albert 
Samain? H faut le relire avec les yeux clairs 
et rêveurs des matelois. On y respire la lu- 
mière vaporeuse ct l’air vif des plages. 

Gette pastorale dialoguée ne témoigne mal- 
heurèusement pas d’une preste adresse scéni- 
que. « Il cst cerlain, a avoué Samain lui- 
même, qu’en dehors du coup de théâtre de la. 
fin, les incidents et les coups de bascule n’a- 
“bondent pa ais il me semblait que l’inté- 
rêt moral de mon sujet se soutenait tout seul, 

us petite intrigue à côté, dans sa pure ligne 
droite et, même, jà me serais bien gardé d’al- J 
férer celto ligne ct de l’affaiblir par une in- | 
géniosité de second ordre. » 

Jl faut ajouter, à.la justification. d’Albert 
Samain, s'il.en.est besoin,.que Polyphème est 

un ouvrage très vivement exécuté et que l’au- 
ieur n'avait pas, de son vivant, publié ni pré- 
senté à un théâtre. Il devait le reprendre et 
longuement encore y fravailler. Plusieurs vers 
v sont de premier jet, incomplets et à l’un 
d’eux manque encore da rime. L’auteur du 
Chariot d’or avait des desseins trop ambifieux 
‘de dramaturge pour livrer son œuvre, en tel | 
état, à la curiosité publique. « Je voudrais, di- Q 

sait-il, que la beauté, l’essence de beauté con- 
centrée. que je meftrai dans chaque phrase et 
chaque vers fasse comme une explosion à la 
rampe et jette-touto une salle dans l’enthou- 
siasnie. » Ces visées altières ne sont pas at- 
feintes avec Polyphème: Mais, en cette tran- 
che de vie enfleur du!monde' païen, on dé- 
couvre une poésie berçante, pénétrante et co- 
lorée, une humanité pleine d’ardeurs, du sen- 
timent, de la mémoire et de l'industrie. 
Sinspirant--moins . d'Homére, d'Euripide et 

des Métamorphoses d’Ovide que de la neuviè- 
.ine églogue de Virgile et/de la onzième: idylle 
de Théocrite, Albert Samain a ajouté à la lé- 
gende antique-lo-pitié, un idéalisme-généreux, 
un symbolisme qui était demode au temps 
cù il écrivait son ouvrage. Je ne crois pas 
qu’il et porté attention aux' affabulations de 
Gervantès, de Gongora et de Florian. Son cy- 
clopo n’a rien du monstreétrange de l’Ody: 
séc, C'est un humain assez fou d'amour, mais 
au cœur bon et droit. (Il garde quelque chose, 
dirait-on, des inoffensifs géants des mers po- 
Isires, 1o morse et 1c lamantin dont Lacépède 
¢t Boitard.ont décrit la douceur pitoyable et 
résignée.) Descendons à son évocation et sou- 
mettons-nous à son réve. Au bord des' eaux 
dormantes et tièdes du divin golfe de Sicile, 
Polyphème nous dif sa-vie dautrefois, ses 
courses sur les grèves blondes et, dans les fo- 
rêts, étreintes d'une allégresse innocente, 
ses prétextes à une liberté sauvage. Mais il a 
connu Galatée, riante nymphe de scize ans. Il 
l’aime. Pourquoi faut-il que-son image, roflé- 
téè par les eaux, révèle au cyclope qu’il est 
difforme et Iaid? Comment, avec une figure si 
peu avantageuse, plaire ‘à l'obsédante néréide? 

Le jeune frère de Galatée, Lycas, qui est un | 
enfant naïf, étourdi ct vrai, voudrait consoler 
Polyphème et le guérir de sa mélancolic. Le 
géant n’écoute pas ses puériles exhortations et 
le laisse s’éloigner. 

Alors Polyphème s'approche de la couche, 
pleine d’ombre, où dort la bien-aimée. A la 
regarder, dans son sommeil mystérieux et sou- 
riant, il s'émeut. Mais Galatée s'éveille. Poly- 
phème lui offre à boire et un lis bleu qu’on 
ne peut cucillir que sur les montagnes neigeu- 
ses. Dans les récits antiques, il lui donne pour 
jouets un ours et un éléphant! Il entre dans 

s ses caprices. 1l a des délicalesses 
me dont l'indolente °ne s'apercoit pas. 

Elle ose même demander au cyclope un 
grand arc avec des clous d’argent, pour 
le. berger Acis, dontelle est éprise. Poly- 
phème se fache, cette fois. Pour le calmer, Ga- 
latée lui donne un baiser. Cela trouble étran- 
gement le-géant lascif, qui-enlace fiévreuse- 
ment la nymphe à laquelle il ‘confesse, avec: 
des hurlements et des plaintes, la’ ‘passion 
dbnt il est dévoré. Insensible, puis surprise ct 
horrifiée, Galatée veut se dégager de la brutale: 
étreinte. Elle s'ennuie, enfin, de lui donner da- 
vantage matière à déliver et n’est pas d’hu- 
meur-à-avoir pour lui d'éternelies complaisan- 
es, Polyphème comprend qu’il ne peut: être 

aimé et, pleurant, part pour une chasse noc- 
turne. 

Le berger. Acis, en galant ajustement, ainsi 
que l’a peint Wetteau, vient-apaiser la naiade 
encore frissonnante de crainte, Bientôt réjouie, 
clle mord- voluptueusement aux fruit 
amant’happe, a’ son Tour. NMalgré les 
ments, les bouderies et la mutine défense de 
Lycas, 12 couple enamouré s'échappe pour une 
longue promenade. 
Polvphème est. revenu _ demander son par- 

don. Mais la grolte est déserte. Sur le banc de 
gazon, il retrouve I'empreinte du corps sinueux 
de Galatée.-Voici encore quelque essence d’elle. 
Le cyclope respire dans l’air les parfums de 
la néréide disparue. Son:esprit exaspéré pres- 
sent la tromperic. Brûlant de jalousie, il fait 
venir Lycas auprès de lui. Celui-ci est non seu- 
lement pénétré du sentiment des secours apai- 

| sants qu'il apporte, mais il se sent encore obs- 
curément attiré vers-cesaînés, qu'agitent de 
mûres passions, et aime de méler son enfanee 
indiscrète à ces énervements et ces tortures de 
la volupté. Lycas, farouchement interrogé, finit 
par avouer à Polyphème la tendresse qui lie 
Acis à Galatée. 

La fureur succède à l'amour dans le cœur du 
géant. Enivré de colère, il se précipite à la 
recherche des amants. 

Dans la nuit argentée ct pleine de murmu- 
res mystérieux, Acis et Galätée, assis sur un lit 
de mousse, s'¢lreignentlangoureusement et mê- 
lent leurs chevelures. Acis dit à la. jeune fille 
que bientôf, dans les bois, au bord de l’estuaire, 
nymphes et dryades, satyres et sylvains vont 
se divrer à leurs: jeux furlifs et divins. Les deux 
amants endormis assistent, en un long songe, 
aux rondes fantasques des faunes et des naïades. 
Polyphème a‘enfin découvert le coin de-forêt 

où se cachent les: coupables. Il ‘se dresse: au- 
«lessus du tertre où les amoureux, réveillés, se 
prodiguent leurs douceurs. 11 lui est important 
de se venger. Il va précipiter un. énorme ro- 
cher sur le couple insouciant, Mais, au moment 
tragique, rompant avec la légende qui voulait 
qu’il éerasat son rival, Polyphème renonce au 
criminel stratagème ct s’enfuit. Sa colère crève 
comme un orage, et la bonté moderne dont Al- 
bert Samain le charge le condamne justement 
& se tenir à cette discrétion. 

11 se fait tard. Acis 
adieux, quitie Galatée, 
grand-cri. Lassée, clle 

de cavessants 
i entend un 

rendort. 
Polyphème, de désespoir, s'est crevé les 

yeux. l appelle Lycas et se fait conduire au- 
près de la couche de feuillage où repose Ga- 
latée, dont - il ‘bäise dévotement les cheveu 
épandus. Il demande profection pour la nym- 
phe endormie à toutos lés puissances de la na- 
ture, pleure, embrasse le petit Lycas qui, seul, 
2 su l'aimer et, témoignant peu de regret à la 
vie d’où,il va s’évader, il se dirige vers la mer. 
Polyphème n'’a été représenté, sur la scène 

du théâtre de I'OEuvre, que quatre ans après 
ia mort du poète. Un intime d'Albert Samain, 
M. Raymond Bonheur, remarquable et ombra- 
_geux compqsx'tex_xr. qui' continue de vivre loin, 

deinos tumultes, avait écrit alors: une savou- 
reuse ‘et brève musique de'scène. 

Toulli, Bianchi, Naumann, Hændel et Haydn 
aient déjà mis en musique les tragiques 

amours du cyclope légendaire. Ces prédéces- 
seurs fameux n’ont pas déconcerté M. Jean 
Gras. Bien plus, trouvant dans le poème ‘de 
Samain deux scènes visiblement imitées de 
Macterlinek et qffe Claude Debussy traita dans 
Pelléas ct. Mélisande, il n'a pas craint de les 
traiter à son tour, Réveur ct érudit, sa person- 
ralité s'est affermie à force de lcctures et de 
méditations. Avant que de s'exprimer, il, a 

contrées musicales les plits an- 
plus nouvelles. 11 en a rapporté 

plusieurs -curiosités dont il a orné le bâtiment 
qu’il vient de lancer, 

Mais mieux que ses devanciers, il connait le 
grand drame -secret de la mer, dont il a noté 
musicalement tout le langage inconnu et mou- 
vant. Ses thèmes assez longs, à la façon d’Henri 
Dupare, exposés avec une serciné  franchise, 
se développent largement, sans heurts ni con- 
fusion. Ils se déroulent avec des serpentements 
de rivage et évoquent, dans. leurs grandes li- 
gnes ployées, de vastes horizons et des immen- 

6s marines. L’étude motivale de la partition 
le une richesse d'idées et d’accents intaris- 

sable. Chaque personnage est dépeint par dix, 
douze, quinze motifs que le compositeur a mi- 
nutieusement agencés, péndant les escales, 
comme s'il réglait tous les éléments de la com- [ 
plexe machinerie d’un vaisscau moderne. Il a 
sondé l’espace et la profondeur, et, guidé par | 
les astres, connaissant les voies idéales, il écrit 
sa composition musicale, comme s'il traçait sa 
10ute, sur une carte marine. 

Son instrumentation qui semble d'un bleu 
pur est surchargée à l'examen de nervures et 
dlincrustations capricicuses. Ainsi, en  plein 
Atlantique, lorsqu'on prend dans la paume 
Tn pou- d’eau salée et qui’ paraît limpide, on 
découvre un dense grouillement de bêtes mi- 
niïseules et de petites plantes étranges. Enfin, 
M. J Gras a l’esprit de corps. Il se laisze, 
volonti influencer, dans l'orchestration, par 
un autre grand musicien de la marine, Rims- 
k-Korsakof. 

Dès le prélude du premier acte, les brises vi- 
vifiantes du large nous frappent par de grands 
accords de neuvième, qui sont une louange aux 
vasles solitudes marines. Le chœur, à rideau 
Laissé, en ses trois parties variées et bien su- 
perposées, se déploic en un gravo et pur style 
fugué. Le rideau se lève. Et voici, dans l’air 
léger et lumineux, la confession, en un long et 
douloureux monologue, de la vie ardente et se- 
crète de Polyphème. Très adroitement, un nou- 
veau chœur, a capella, divise l’expressif et ma- 
jestueux discours du géant. Ainsi peut se dé- 
tacher le tableau du passé, fort noble et heu- 
reux, de Polyphème, de l’aveu de son existence 
présente, pleine d’amour brilant, de tourments 
obscurs et de mortelle rêverie. 3 

Mais voici l'arrivée,du petit Lycas, qui s’ex 
prime en un frais et exquis thème en 2/2, qui 
paraît. dès l'abord n’être basé aue sur un 

rythme syncopé, mais se développe avec une 
rare élégance, dans une ligne mélodique nette- 
ment suivie. Enfin (page 43 de la partition) se 
révèle, en un long déroulement, le motif prin- 
cipal de la tristesse de Polyphème. 

Le prélude du second tableau, puis ce ga- 
zouillis - de-trilles. de flute mêélé-à la grande 
phrase du début que reprend le violon solo, pen- 
dantle sommeil de Galaté nt de la plus tou- 
chante et plus délicate inspiration. On ne peut 
pas rester in i grâce poétique 
de la scéne qui suit le réveil de Galatée et 
contraste si justement avec la scène suivante, 
furieuse et soulevée comme une rafale brus- 
que, mais dont l’emportement s’adoucit bientôt 
et devient d’une si désespérante tendresse. 

Le chant léger d'une flile, peu à peu rap- 
proché, nous dépeint, au commencement ‘da 
sccond acte, la venue ‘du berger Acis. Les 
deux amants se disputent une grappe de rai- 
sin, sur un riant motif exposé en 2/2 et qui 
se prolonge sur un scherzo très animé et -par- 
faitement consiruit et mené. Le premier ta- 
bleau du second acte, spirituel et nerveux, se 
termine par un étrange et naif monologue du 
petit Lycas, sur le déchirant motif revenu de 
l’amour de Polyphème. 

Après un interlude, d'une puissante disci- 
pline, d'une savaule ct pénétrante orchestra- 
tion, nous retrouvons le cyclope en proie à 
ses déceplions. C'est à la scconde scène de ce 
tableau que se place la situation qui rappelle 
très franchement la scène de la tour de Pelléas 
et Mélisande. Lycas et Polyphème sont alors les 
images revivantes du petit Yniold et de Golaud. 
M. Jean Cras n’a pas craint de s’inspirer du 
chef-d’œuvre de Debi Frappant rapport 
de sonorités au début, similitude d’accents vo- 

ressemblances orchestrales (principale- 
ment dans les rythmes ternaires des pages 132 
à 138 de la ‘partition), même accent final com- 
posent une troublante analogie et inquiètent la 
mémoire. 

Du quatrième acte, trop long et qui à failli 
compromettre le succès de l'ouvrage, on est 
relenu par l’agreste poésie du sommeil de Ga- 
latée (qui ne serait charmé par les enlace- 
ments du hautbois et de la flûte aux pages 148 
et 149 de la partition?) et les tragiques ct pro- 
fonds accents de la dernière scène, Le ballet, 
d'une qua i inférieure, cst fasti- 
dieux et sans gaieté. M Jean Cras a fort‘bien 
fait d’en supprimer, ‘à la ’prémière représen- 
tation, une bonne moitié. Il est certain que le 
musicien a été trahi, 13, par son inexpérience 
scénique. La conclusion du drame, qui dévrait 
être rapide et pressante, traîne nonchalamment 
en des redites sans caractère et qui éludent 
Lotre curiosité. 

Mais assez de précieuses qualités peuvent 
être discernées en cette œuvre de grand flot. 

Pourquoi  faut-il que toute la partition n’ait 
pas le merveilleux et aérien équilibre des trois 
premiers tableaux? 

Si les scènes d'Acis et Galatée, à thèmes 
d'une jeunesse exquise, sont légères et gracieu- 
ses, clles paraissent généralement tron lon- 

gues, et d’inutiles arrêts, dans le dialogue, de 
subits silences les alourdissent ‘et‘Jes coupent, 
11 est touchant de voir avec quelle fidélité seru- 
puleuse d’exécution M. Jean Cras suit, mot & 

qu'il soit, décquvre assez souyent du 
verbiage ct du remplissage-Gela est particuliè- 
rement sensible au dernier acte, où l’invention 
du poète est à court et arrête le souffle du com= 
positeur lui-même. Celui-ci, qui a du goût et 
de l race, délaisse son' collaborateur, pendant 
un moment, et semble alors moins près de Sa+ 
main que de Ronsard, qui lui aussi écrivit un 
poème sur Polyphème. 

Malgré ces imperfections que je ne peux pas 
ne. pas,signalor àl'inlelligonce. critique aiguë 
de M; Jean Cras, Polyphème a mis en pleine 
clarté . un musicien incomparablement doué, 
un observateur lyrique charmant et profond. 
L'épreuve n'aura pas été vaine. Plus familia- 
risé d’influen< & avec les lois scéniques, déga; 
ces trop avouées, orchestreur plus vif ct mieux 
entendu, M. Jean Cras nous doit une œuvre 
complèle, puissamment équilibrée et qui im- 
posera, de facon décisive, sa personnalité, enfin 
libérée. 

La création du rôle de-Polyphème fait hon- 
neur à M. Vanni-Marcoux. Il«y déploie son au- 
torité coutumière. Mais il y ajoute une sobriété 
d’accent ct de geste à'laquelle il ne nous avait 
pas habitués. M. Max Bussy est un florianesque 
Dberger Acis, Mme Balgueric une sensible et ra- 
vissante Galatée. Une jeune chanteuse 1égére; 
Mile Niny-Roussel, à tenu, à notre surprise, 
avec une grâce espiegle et un jeu plein d’esprit, 
le rôle de Lycas, écrit dans une tessiture assez 
grave et nullement à son ‘intention. Mlle Frédé- 
rique Soulé, océanide fraîche et riante, toute 
ruisselante encore de l’onde; dont elle sort, nous 
donne le plus suave agrément par ses-pointes 
el ses variations savantes. M. Gerlys, preste 
dieu Pan, Mlle Luparia, pure et noble. Diane, 
Miles Dugué, Rosne, Bugny et d’autres nym- 
phes des sources et divinités bocagères noug 
invitent à de longues songeries, pleines d'appa- 
ritions antiques. Par certains jeux de lumière 
et une mise en scène justement adaptée, M. 4 
bert Carré, d’un génie inventif et savoureux, a 
donné les palpitations de la jeunesse et de la 
vie a'ces fluides ombres du passé. Enfin, M. Lu- 
cien-Jusseaume a brossé, dans sa manière ha- 
bituelle, d'éclatants décors de joie, que baignent 
les transparentes eaux de Sicile et éclaboussent 
les couleurs de la plus belle saison de 'année. 

Je,ne puis m’empêcher - d'ouvrir encore la 
partition de Polyphème, J’y retrouve la mer à 
la lame forte et bleue, ses phosphorescences, ses 
embruns, ses houles ¢t sa senteur iodée. Tout 
& coup, comme devant un vaste vivier de cris- 
tal, vibrent en des ondes plus basses les fris- 
sons colorés de-pcissons fécriques, irisés, et de 
fleurs aquatiques. Une scorpène d’or traverse 
en éclair, d’un saut ailé, l'atmosphère marine 
surgie et trop vite disparue. 

Par intérim : 
HENRY MALHI‘!HEE;V ¢ 

v vers, le fexte d’Albert Samain qui, - 


